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Existait-il une situation plus gênante que d’être enceinte d’un homme qui aurait préféré ne pas avoir couché avec vous ? Eh bien, oui ! Lorsque cet homme était votre patron. Et votre ami d’enfance, qui plus est. 
Eleanora DeLuca fixa le bâtonnet du test de grossesse, hésitant entre incrédulité et affolement. 
Le 24 août avait été le plus beau jour de sa vie, la fête d’inauguration de l’hôtel dont elle était la directrice, un palace de Rome qui faisait partie du Grand York Hotel Group – le tout premier lieu d’accueil international de la chaîne hôtelière qui marquait l’ouverture d’un nouveau chapitre de son histoire. C’était un honneur d’avoir obtenu ce poste, d’avoir pu imprimer sa marque, et Eleanora avait elle aussi sablé le champagne pour célébrer l’événement. 
Mais le meilleur de la soirée était d’avoir enfin conquis son ami de longue date et béguin de toujours, Marco Pearson, son patron et l’un des propriétaires du groupe hôtelier. Ils s’étaient embrassés en montant vers la suite réservée pour elle cette nuit-là, où ils avaient fait l’amour comme deux êtres assoiffés de désir. Pourtant, le lendemain au réveil, elle s’était retrouvée seule. 
Quand elle était descendue dans son bureau du rez-de-chaussée, on lui avait appris que Marco était reparti à Manhattan. Et quand il avait téléphoné quelques jours plus tard, c’était pour lui dire qu’ils avaient commis une erreur en couchant ensemble. Non parce qu’elle lui déplaisait, tout au contraire. Mais leur amitié durait depuis plus de vingt-cinq nans et il ne voulait pas la perdre. Ils devaient redevenir amis et rien de plus. 
Eleanora ferma les yeux. Dire qu’elle était enceinte de son patron ! Et qu’il regrettait d’avoir couché avec elle ! 
Marco était intelligent, avisé et sophistiqué, le genre d’hommes qui sortait avec des stars de cinéma et des influenceuses. Et elle portait son enfant ? Quelque chose ne tournait pas rond dans ce monde ! pensa-t-elle en laissant échapper un gémissement. 
Son téléphone sonna sur la table de nuit : Marco ! Prenant une profonde inspiration, elle répondit. 
— Bonjour, Marco. 
— Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai essayé de te joindre sur ta ligne professionnelle et tu n’as pas décroché. 
Elle l’imagina sans peine à sa vaste table de travail dans son bureau de Manhattan, au siège social du Grand York Hotel Group. Ses cheveux noirs étaient bien coiffés. Grand et athlétique, il avait l’air du parfait homme d’affaires, dans son costume sombre agrémenté d’une cravate discrète. Mais elle avait vu ce que cachaient ces vêtements luxueux. Elle avait caressé ces muscles, promené la bouche sur ces pectoraux bien dessinés…  Elle lui avait arraché des gémissements de plaisir…  
Non ! Inutile de s’abandonner à la nostalgie : sa grossesse ne changerait rien aux sentiments de Marco. 
D’ailleurs, si tel était le cas, voudrait-elle d’un homme qui prétendait avoir commis une erreur en couchant avec elle et ne faisait que son devoir en acceptant l’enfant ? Non. 
Quel gâchis ! Cela n’avait pas seulement des répercussions sur sa vie personnelle. Sa vie professionnelle aussi était concernée. Et pour le moment, elle n’était pas prête à se comporter en parfaite employée. Il lui fallait quelques heures pour s’adapter à sa grossesse avant de pouvoir parler affaires. 
— Je ne me sens pas très bien, aujourd’hui, dit-elle. 
— Désolé ! Tu es malade et je t’ennuie avec le boulot. Je vais raccrocher…  
— Je me suis réveillée avec la migraine. 
Elle laissa tomber le test de grossesse dans la corbeille, tout en grimaçant parce qu’elle venait de tricher. Jamais elle ne mentait ! Et elle ne mentirait pas à Marco au sujet de sa paternité. Or, on était déjà le 24 octobre, son deuxième mois de grossesse était entamé. Si elle ne lui disait pas dans la quinzaine à venir qu’elle était enceinte de lui, il remarquerait que son ventre commençait à s’arrondir, et tout serait encore plus compliqué…  
Elle devait lui parler…  mais pas aujourd’hui. Elle n’était pas encore prête à affronter la vérité. 
— Je vais prendre un ou deux comprimés et aller au bureau dans une heure. Tu pourras me rappeler à ce moment-là, dit-elle. 
— Tu es bien sûre que ça ira ? Tu n’as pas besoin de voir un médecin ? 
Elle s’étonna qu’un homme aussi observateur et attentionné ne perçoive pas sa dérobade. Mais elle et Marco se connaissaient depuis toujours. Il réagissait en ami plutôt qu’en patron, et son inquiétude prenait forcément le dessus sur le reste. 
— Oui, j’en suis sûre. Je serai au bureau dans une heure. Nous pourrons discuter de ce que tu voudras. 
— Je voulais seulement te rappeler que je serai à Rome la semaine prochaine. 
Eleanora étouffa un gémissement, mais ne put pas dompter l’appréhension qui perçait dans sa voix quand elle répondit : 
— Oh ! je ne l’ai pas oublié. 
Marco le remarqua sans doute, et se mit à rire. 
— Cela ne te ressemble pas de redouter une visite du big boss. Je suis sûr que tout est impeccable et que les couverts en argent étincellent. J’ai peine à imaginer que tu puisses avoir le moindre sujet d’inquiétude. 
« Seulement ma grossesse. » 
Cette discussion attendrait. Elle avait une semaine pour décider ce qu’elle voulait faire, ce qu’elle voulait dire et comment le dire. 
— Au revoir, Marco. Si tu as besoin d’autre chose, je serai disponible d’ici une heure. 
— N’oublie pas de prendre des antalgiques. 
Elle grimaça. 
— Promis. 
   
   
Marco Pearson raccrocha en fronçant les sourcils. Jamais Eleanora ne lui avait paru aussi…  peu professionnelle que lors de cet appel. Il se renversa dans son fauteuil et le fit pivoter vers le panorama époustouflant sur Manhattan qui s’offrait à la vue. 
Depuis la soirée d’inauguration du Grand York Rome, il revivait, par flashs, leurs moments ensemble. D’abord leur danse dans la salle de bal. Puis leur montée, au pas de course, du grand escalier chantourné. Ensuite, une vision d’elle, nue sur les draps blancs. Ses cheveux auburn répandus sur l’oreiller. Ses yeux verts étincelants. Sa peau douce…  
Jamais il n’avait autant désiré une femme. Mais c’était une erreur d’avoir couché avec sa meilleure amie. Eleanora et lui se connaissaient depuis l’enfance. Ils avaient traversé ensemble leurs années de lycée. C’était elle qu’il avait engagée quand son père lui avait confié la direction du Grand York, l’été qui avait suivi l’obtention de son diplôme. Elle l’avait aidé à gravir les échelons, soutenu pendant son deuil, alors que sa mère venait de décéder dans des circonstances traumatisantes. 
Lui, de son côté, avait favorisé sa carrière, guettant les possibles promotions. De plus, leurs pères respectifs étaient amis. Un homme intelligent et avisé ne compromettait pas une relation aussi ancienne pour une nuit d’amour ! 
Ils avaient partagé leurs secrets et leurs rêves, et s’ils s’engageaient dans une liaison, la rupture pourrait s’avérer explosive…  Car ils finiraient par rompre, c’était certain. Aucun d’eux n’avait d’antécédents favorables sur le plan sentimental. Eleanora échouait toujours avec les hommes et pour sa part, il ne croyait pas à l’amour éternel. Cela faisait de lui un partenaire qui ne vaudrait rien de bon à Eleanora. Il s’était juré depuis longtemps de garder sa liberté. S’il laissait perdurer ce qui s’était produit entre eux, cela pourrait détruire sa carrière à elle et nuire gravement à la sienne. Il y avait pire : leurs pères pourraient s’impliquer. Seigneur ! Il ne permettrait pas que cela arrive. 
Quelques jours après cette fameuse nuit, il avait dit à Eleanora qu’ils ne pouvaient pas aller plus loin et elle l’avait accepté. Il comptait maintenant réparer les pots cassés lors de sa visite à Rome, lui prouver que rien n’avait changé entre eux. Qu’ils étaient toujours amis, et le resteraient. 
   
   
Marco termina la semaine en réglant tout ce qui devait l’être avant son départ pour Rome, tard dans la nuit de lundi. Alors qu’il franchissait la passerelle du jet privé familial, une vague inquiétude le gagna. 
Il n’y avait eu, dans les tabloïds, aucun article prétendant qu’il s’était donné en spectacle le soir de la grande inauguration à Rome. Il ne lui était revenu aucun commérage d’employé au sujet de sa conduite inappropriée. Car il n’avait rien fait pour éveiller les soupçons. Danser avec Eleanora n’allait mettre la puce à l’oreille de personne. Pas plus que le fait d’avoir monté en courant l’escalier avec elle. Tout le monde les savait amis, et c’était une soirée de fête. Tous avaient bu un peu trop de champagne, dansé et ri, s’étaient bien amusés. 
Les invités de l’hôtel n’avaient vu que deux amis qui partageaient un moment de détente. Personne n’aurait pu deviner qu’ils étaient allés ensuite dans la chambre d’Eleanora pour une étreinte torride. 
Mais rien de tout cela n’avait d’importance. S’il s’inquiétait, c’était au sujet de leur amitié. Eleanora avait prétendu qu’il lui était égal de faire comme s’il ne s’était rien passé entre eux. Et si ce n’était pas le cas en réalité ? Leur récente conversation téléphonique lui revint en mémoire. Eleanora n’était pas sujette aux migraines. Si elle avait voulu éviter de lui parler ? 
Marco prit place sur son siège et boucla sa ceinture en grimaçant à cette idée. Il était tout à fait possible qu’elle soit perturbée, et ait fait semblant de ne pas l’être pour préserver la paix entre eux et protéger son travail. 
Comme prévu, il dormit pendant le long vol et ne s’éveilla que lorsque le pilote annonça en cabine qu’ils allaient bientôt atterrir. Il vit qu’il était près de midi en Italie. Non sans un bâillement, il rassembla ses esprits alors que le jet touchait terre. 
Descendant la passerelle au pas de course, il porta le regard sur la limousine noire en attente. Il haussa les sourcils en voyant Eleanora appuyée contre la carrosserie, près de la portière arrière. Elle s’en éloigna en le voyant venir. 
— Bonjour. 
— Bonjour à toi aussi. 
D’habitude, elle le saluait d’un sourire, mais aujourd’hui, elle ne suivait pas le protocole habituel. Elle ne l’avait pas averti qu’elle viendrait l’accueillir, et il supposa qu’elle désirait l’entretenir en privé. Rien que de très normal de la part d’une directrice d’hôtel. 
Ou d’une femme qui voulait avoir une franche explication avec lui. 
Même s’ils avaient fait l’amour d’un commun accord, il était le patron, et censé être assez avisé pour ne pas se laisser séduire ou séduire une employée. Eleanora n’allait pas le poursuivre en justice, certes. Mais elle pouvait mettre fin à leur amitié. Il devrait alors d’en expliquer avec son propre père. Lequel pourrait avoir à affronter les questions de la famille DeLuca…  
Il espéra qu’elle désirait seulement parler de l’hôtel. 
Le chauffeur ouvrit la portière arrière, et Marco, d’un geste, engagea Eleanora à monter avant lui. 
— Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de ta présence ? 
— Il faut que nous discutions et je voulais un peu d’intimité. 
Il s’attendait à ça, et songea aussitôt à la grande soirée d’inauguration, à leur merveilleuse nuit d’amour…  Mais il réprima bien vite sa réaction virile. La directrice de son hôtel voulait sans doute parler boulot. 
Il prit place dans la limousine. Quand Eleanora fit monter la vitre de séparation, avant de lui adresser un sourire maladroit, il se raidit. Il ne lui permettrait pas de sacrifier leur amitié ! 
— Je suis enceinte, Marco. 
Le choc fut tel qu’il la fixa, stupéfait. 
— Quoi ? lâcha-t-il alors que la limousine commençait à rouler sur le tarmac, vers la voie de sortie de l’aéroport. 
— Tu voulais qu’on oublie cette nuit-là, je sais bien…  et je t’assure que j’aurais pu y arriver si c’était ce que tu voulais…  
Il la dévisagea. Comment ça, ce qu’il voulait ? N’avait-elle donc pas voulu oublier, comme lui, qu’ils avaient couché ensemble ? À quoi s’était-elle donc attendue ? À ce qu’ils entament une liaison ? 
Il se secoua, revenant à la réalité. Rien de tout cela n’avait d’importance ! Elle était enceinte. La façon dont il gérerait ça pouvait déterminer l’avenir de leur amitié…  
Et de leur relation de travail  ! Cette grossesse allait se dérouler sous les yeux des employés du Grand York Rome et de ceux du siège social. Il y aurait des blagues, des taquineries, des bruits de couloir…  
Une fois encore, c’était sans importance. Il pouvait encaisser quelques plaisanteries. Et Eleanora aussi. Mais l’heure était à la franchise. Ils devaient se montrer aussi honnêtes l’un envers l’autre qu’ils l’avaient toujours été. Il prit une profonde inspiration. 
— Tu attends…  un bébé…  murmura-t-il, en pleine confusion. 
— Oui. 
Comme engourdi, il fut assailli par une foule d’images accablantes : biberons, balançoires, cour d’école, adolescence…  Choses auxquelles il ne pensait jamais parce qu’il n’avait jamais envisagé de devenir papa ! 
Un silence s’installa. Il ne savait pas pourquoi Eleanora se taisait, mais il se doutait qu’elle devait avoir les mêmes pensées que lui. Et de toute évidence, ils n’avaient pas de réponse, ni l’un ni l’autre. 
S’il s’était inquiété des conséquences de leurs ébats sur leur amitié, le fait de devenir parents était porteur d’une infinité de conséquences encore plus graves. Tout à coup, la nécessité d’un mariage s’immisça dans son esprit, qui s’y refusa avec véhémence. 
Marié ? Ce n’était pas lui, cela ne lui correspondait pas ! En premier lieu, sa liberté lui permettait d’être le dirigeant dont la chaîne hôtelière familiale avait besoin. Par ailleurs, il avait vu son père rongé par le chagrin, après la mort de sa mère, et devenir quelqu’un de tout à fait changé. Même un amour aussi fort que celui de ses parents, qui semblait voué à durer toujours, s’était achevé à la disparition de sa mère, preuve qu’il n’y avait pas de bonheur éternel. Il fallait être fou pour le croire. 
Mais Marco connaissait Eleanora. Elle rêvait d’un grand amour, même si cela impliquait une désillusion tôt ou tard, et croyait aux contes de fées. Il ne lui demanderait pas de l’épouser, non seulement parce qu’il ne croyait pas au mariage, mais aussi pour qu’elle reste libre. Comme lui. 
D’autres pensées envahirent son esprit. Il devrait engager une nounou, par exemple. Les nounous travaillaient-elles à temps partiel ? Juste pour les gardes partagées ? Pourrait-il conserver son appartement en terrasse ? Et comment diable sécurisait-on un appartement, pour un bébé ? 
Il ferait un si mauvais père ! 
   
   
Le trajet était bref, et ils pénétrèrent dans le Grand York Hotel de Rome sans avoir échangé un seul mot supplémentaire. 
Marco enveloppa du regard les hauts plafonds du hall et la réception, avec son élégant guichet de cerisier sombre impeccablement ciré. Puis ses yeux se posèrent sur le magnifique escalier circulaire qui menait à la mezzanine, et la suite d’ascenseurs desservant les suites somptueuses. Il se rappela le soir où il avait grimpé en courant cet escalier avec Eleanora et, crut presque entendre leurs rires résonner dans les couloirs déserts…  
Les réceptionnistes les saluèrent, un chasseur porta la main à sa casquette. Grande et gracieuse, Eleanora se tenait droite dans son élégante robe blanche et ses escarpins marine, ses cheveux auburn dansant sur ses épaules. Elle semblait tout à fait calme. 
Contrairement à lui, elle avait eu le temps de se faire à la nouvelle. Les enjeux étaient trop importants pour qu’il ne veuille pas réfléchir à tout cela avant de poursuivre leur conversation. 
Il remercia la réceptionniste qui lui remettait la clé de l’appartement en terrasse privé, puis entraîna Eleanora à l’écart avant de lui dire à voix basse : 
— Désolé de t’abandonner maintenant, mais ce que tu viens de me dire était la dernière chose que je m’attendais à entendre. 
Consciente de la présence assez proche des employés, elle ne répondit pas, se contentant d’incliner la tête pour indiquer qu’elle comprenait. 
— Je ne serai pas au bureau cet après-midi, mais dans ma chambre. S’il te plaît, n’en prends pas ombrage. J’ai besoin de digérer ça. Nous discuterons plus tard. Je te fais signe…  
Là-dessus, il gagna l’ascenseur, y entra, pianota le code de la suite en terrasse et disparut. 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

SUSAN MEIER
La promesse d'un hiver

Impossible pour Eleanora d’oublier la nuit délicieuse
qu’elle a passée entre les bras de Marco Pearson, a
Rome. Bien s, elle sait qu’elle a commis une folie en
succombant aux charmes de son meilleur ami et patron.
Seulement voila, I'heure n’est pas aux regrets. Il lui faut au
contraire assumer les conséquences de ses actes et avouer
sans tarder a Marco qu'ils attendent un bébé pour Noél!
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